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Bienvenue à Saint- 
Narcisse et à Rouge­
mont D 2 et D 3

'‘H Troisième bulletin 
des chefs D 5

ÉLECTIONS FÉDÉRALES 2004

Les chefs dans votre salon
Michel Corbeil

MCorbeil@lesoleil.c<>m

■ «Oui, monsieur, vous aviez le 
choix!» Par cette phrase ac­
cusatrice, Brian Mulroney a fait 
virer le vent électoral et coulé 
John Turner, en 1984. Coup d’œil 
sur un exercice démocratique in­
contournable, le débat des chefs.

Lundi soir, quatre messieurs bien mis. 
rasés de frais, souriants et spirituels, 
au besoin, ayant potassé des dossiers et 
préparé quelques phrases ch(K* pour 
vous impressionner, s’inviteront dans 
votre salon. I\)ur k>quel voterez-vous?

La campajnte électorale les nunène, 
les débats télévisés des chefs politiques. 
Lundi soir, sur les rést>aux de télévision 
français, et mardi, en anfjlais. le libénd 
l>aul Martin, le conservateur Stephen 
Harper, le bloquiste Gilles Ducv'ppe et le 
néo-dém(x:rate Jack Lajion croisent le 
fer dans une joute maintenant in­
contournable pour leur profession.

Au débat des chefs, tout peut 
se jouer sur une impression, 

une phrase malheureuse,
un tic nerveux

Les politiciens auront consacré des 
heures à se préparer avec une armée 
de conseillers. Pourtant, tout peut — 
et devrait — se jouer sur une impres­
sion, une phrase malheureuse, un tic 
nerveux. Dieu qu’ils doivent haïr cela.

« Ah, ça oui, ils jouent leur avenir, com­
mente Jean-Herman Guay, politolofTue 
à l’Université de Sherbr<H)ke. Alors que 
tout le reste de leur action est passable­
ment balisé, ils sont livrés à eux-mêmes 
sur le plateau de tournage. Je pense 
qu’ils craignent» ce moment, dit-il en 
faisant allusion à l’énorme pression qui 
sera sur leurs épaules.

« L’ancêtre de la télé-réalité, c’est ça, 
estime Luc Dupont, professeur au dé­
partement de communication de l’Uni­
versité d’Ottawa. C’est une seule prise. 
D n’y a aucune marge de manœuvre. »

i

Au Canada, la tradition du débat des chefs s’est installée en 19m. Le consenaleur Brian Mulroney sert un uppercut à John Titmer.
MONTAOt K SOICII

Iæ tout premier affrontement a eu 
lieu — il ne fallait pas imaginer autre­
ment— aux États-Unis. C’était en 
1960. Lejeune John F. Kennedy affron­
tait un Richard Nixon mal rasé, grip­
pé, l’air malade.

Un classique, exprime Luc Dupont. 
« Un pourcentage significatif de gens 
vont écouter le débat à la radio. Il va se 
passer quelque chose. Ceux qui ont 
écouté la radio ont trouvé que Nbcon 
maîtrisait les dossiers. Les gens qui 
l’ont regardé étaient, eux, convaincus

que Kennedy avait gagné. Le jour de 
l’élection, M. Kennedy va l’emporter (à 
la présidence) par la plus mince majo­
rité de l’histoire. »

IX'ux ans plus tard —et six ans avant 
un premier essai semblable au Cana­
da—, ce sera au tour de Daniel Johnson 
père de subir et de perdre la dure 
épreuve de l’image. Le chef de l’Union 
nationale arrive crevé, sans prépara­
tion, face au libéral Jean Ix'sage.

«La légende veut que M. Lesage se 
faisait bronzer sous une lampe solai­

re alors que son (tpposant avait fait 
campagne toute la journée, reprend 
Luc Dupont. Encore là, on connaît la 
suite de l’histoire. » Le libéral a rem­
porté une éclatante victoire.

Ces premiers essais ont rendu la cIjis- 

se politique hésitante. Les déi)ats ne 
s’ancœront dans les meeurs qu’en 1976 
chez les Américains. Iaîs Québw'ois at­
tendront 32 ans avant que ne se répète 
l’affrontement entre candidats au pos­
te de premier ministre du Quéln^c.

Au Canada, après des débats en 196)6

et 1979, la tradition s’est installée en 
19H4. Mais (luel débat! I,e conserva­
teur Rrian Mulroney sert un uppercut 
à John 'l'amer.

Au chef lilxTal qui laifouille n’avoir eu 
d’autre alternative (jue de vivre avec les 
nominations partisanes effinduén^s par 
nerre-Flliott 'lYudeau, M. Mulroney ré­
plique: «Non, monsieur, vous aviez le 
choix». Ia‘ Dudi pn)gressisU‘-(ronserva- 
teur qui concédjiit une dizjiinede |M)ints

Voir CHEFS en I)

Les électeurs restent sourds au message libéral
Raymond Giroux

RGiroHi@lesoleil.com

■ MONTRÉAL — Le message libéral tombe dans l’oreille d’un sourd, 
et ce sourd s’appelle l’électeur canadien. À deux jours du premier dé­
bat des chefs, Paul Martin se retrouve neutralisé et ses coups fort rares 
portent dans le vide.

Son rival Stephen Harper, lui, évoque 
prudemment la possibilité de diriger 
un gouvernement conservateur majo­
ritaire, un résultat jugé illusoire il y a 
trois semaines à peine.

M. Martin s’attendait pourtant à une 
bonne semaine politique, à partir des 
cérémonies émouvantes sur les plages 
de Normandie, dimanche dernier, 
jusqu’à sa participation au sommet du 
G8 à Sea Island, au large de Savannah.

Mais le premier ministre est tombé 
sur un 08. Rien n’y fait. M. Martin n a 
pu troquer son costume de chef du 
Parti libéral et s’est réveillé hier matin 
en lisant à la une du Globe and Mail

que son parti se retrouve « dans une 
spirale » descendante.

l’ire encore, sa campagne « interna­
tionale » en a pris pour son rhume avec 
le retour sur scène de Rrian Mulroney, 
à l’occasion du décès de l’ancien prési­
dent Ronald Reagan. Comme tout ce qui 
peut porter ombrage à M. Martin favo­
rise directement son rival Stephen Har­
per, M. .Mulroney s’est fait un plaisir 
d’aider le chef conservateur.

L’auteur du constat coup-de-poing sur 
l’état des libéraux, David Herle, copré­
sident la campagne électorale du PLC, 
a suffisamment d’ennemis dans le par­
ti pour qu’une conférence téléphonique

entre lui et un certain nombre de candi­
dats, jeudi, soit coulée aux médias.

Il faut arrêter Stephen Harper avant 
qu’il soit trop tard, disait en substance 
M. Herle. En mode panique, les libéraux 
ont lancé une campagne publicitaire à 
l’américaine, c’e8t-à-<lire toute négati­
ve et destinée, selon sa pro­
pre expression, à « réveiller 
les électeurs ».

Les libéraux savent que 
leur message ne part pas, 
mais ils n’arrh'ent pas à com­
prendre pourquoi. Stéphane 
Dion les invite à défendre 
leurs réussites économiques 
des 11 dernières années, 
mais il semble crier seul dans 
le désert.

Même l’apparition de Sheila Copps 
dans la campagne n’a pas pu faire autre­
ment que rappeler les prf)fonde8 cicatri­
ces laissées par la lutte entre M. Martin 
et les partisans de Jean Chrétien.

Ce dernier a enfin donné son appui à

iMiéHii

ramédcii

Mark“-Ève Rilodeau, qui tente de 
conserver le siège de Champlain-Saint- 
Maurice au l’LC, mais tout en disant, 
sourire aux lèvres, qu’il ne dirait rien... 
'Piédeur ou malice, lui seul le sait !

En état de détresse, les stratèges du 
l’LC ne savent plus à quel saint se 

vouer, et tentent le tout 
pour le tout en défiant tou­
tes les traditions politiques 
canadiennes.
Drôle de stratégie, en effet, 
que celle de dialsdiser le 
parti de Stephen Harper en 
le dt*crivant comme... 
conservateur ! Iaîs ék'Cteurs 
ontariens, hors de Toronto, 
ignoraient tout du nouveau 

chef, en début de campeigne. Mainte­
nant, ils savent : le chef du l’CC est vrai­
ment un conservateur bon teint. Et ils 
aiment ce qu’ils voient.

Fin évoquant l’avortement, la peine de 
mort, le bilinguisme et le mariage gai, 
les accusations libérales ont ravivé le

vieux fond de droite qui hante toujours 
!’( Intario « profond », cette zone qui tra­
ce un grand arc autour di* 'IVironto, de la 
frontière du Guélnx- jusqu’au sud-ouest 
de ia provinœ.

M. Harper, maintenant convaincu 
(l’une percée majeure en ( Intario avec 
un objectif minimum de 40 à .ôO sièges 
sur 106, prend ces attaques de haut. 
D’un caime exemplaire, vivant dans 
une véritable bulle, il a répondu avec 
un certain mépris aux publicités libé­
rales agressives.

Imi-méme se présente dans ses mes­
sages en anglais comme un bon père 
de famille, comme un bon mari, com­
me somme toute «un gars bien ordi­
naire », un contraste frappant avec le 
portrait que font de lui les libéraux.

Quant à ses députés aux propos 
échevelés, ils ont reçu l’avertissement 
de s’en tenir au programme du parti et 
de cesser d’improviser ou d’émettre

Voir SOURDS en I) 6
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LE NATURISTE
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Une vaite gannme de produite pour la eonté et l■bi«n-âtre (eyitème nerveux, 
digeitif ou immunitaire, foeultée intellectuelles, fonctions cardiaques, articulation*, 
condition physique...). Supplément* allmentoire* et vitaminiques, produit* naturels, 

produit* d* beauté et de soin* corporels. Exclusivité»! produits Le Naturiste et 
Gamme Nature en pratique emballage avec sachet individuel pour dose quotidienne...
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Saint-NarcisHe a fait de la HoUdarité un point d'honneur, 
comme le témoigne cette enneigne non Unn de l’églüte. C’est à Saint-Narcisse que Marc Hébert a trouvé Veni'ironnement idéal pour ses wapitis.

PHOTOS STÉPHANE LESSARD

SAINT-NARCISSE

Une «vie
de velours »

Pour élever ses wapitis, Marc Hébert 
a élu domicile dans ce village 

de la MRC des Chenaux
Chaque samedi de l'été, nous {mrtons sur les nmtes du 
Quéhee dans le déeor des plus beaux villaj'es à la 
recherehe de bonnes histoires à vous raconter : la 
pîvheuse d’EUi^ille, l'érudit du \ ilhqre, le crieur au l«>up, 
ie maître de la tarte aux pE>mmes... A t<*ur de rôle, des

PROFIL

ETE 2004 joumiüistesdu jjr«»upi*(lesca(LK SOl^KIL,« Presse», 
_______________  « 1a* Nouvelliste », « 1a* l)n)lt », « La Tribune », « l>a Voix

DES GENS, *1^* l'Est » et « 1a* Quotidien ») signeront ces reportajjes. 
DES VILLAGES Déc<*uvn*z aviH* n«)us un circuit touristique hors du c<»m- 

■■ Il mun. A suivre la serntUne prcH-haine.

Kokand I’aii.i.k
Le SoureUistr

■ Cette année, Saint-Nareisse, dit Fleur de solidarité, fête le 150' an­
niversaire de l’érwtion civile de la nninieipalité et le 200' de l’arrivét* 
de son prt'mier résidant: Louis fossette.

l,a MKC des Chenaux, dont hut partie 
Sjiint-Narcisst', compte son lot d'éralTlic'*- 
rt's et de b'rmes de toutes sortes. .Ainsi, 
(tn trouve un élevîqje de bisons ji Saint- 
l’ros}H'r. Saint-Nareisse compte éfSik*- 
ment de nombn'uses 
fermes. L’une d’elles, 
qui se démaniue du 
rt*ste, est lA'stîrands 
élans, de Mare 
Ix'rt, qui eom|)te le 
tiers du trou|H'au de 
EH'tte l)ète qu'on trou­
ve au QuélxH'. Et aviv 
des partenairt's, M.Hélx'rt a lancé les 
pnKluits Vie de velours, faits it partir des 
istis des wapitis et publicises au fx'tit 
iVran ptir l'ancien lutteur KdouanI Car-

La MRC des Chenaux, dont

jx'ntier. «Ça vient d’ici», pnx‘ist*-t-il.

Mare Hébert a passé son enfance à 
i'rois-Kivieres, et c'est durant son sé- 
j(air de 12 !ins en Ontario qu’il s’est 
bineé dans l’élevafïe de wapitis. En 
l!t!>2, il est venu d’Ontario, avec 

240 wapitis, pour 
s’installer ii Saint- 
Nareisse. «,1’EVvais 
les bêtes mais pas le 
terrain, de suis

compte son lot d’érablières donc venu m’instal­
ler il Saint-Narcis­
se », préeise-t-il.
M. Hébert s’enor- 

^eillit de produire les meilleurs 
bois. «Ça fait lon^emps que je les 
élève pour les panaches. Ce n’est pjis 
tellement connu au Québec, mais 
dans toute l’.Xmérique du Nord, ma

fait partie Saint-Narcisse,

Village; 
Région: 
Population: 
Plan d'eau:

Paysage:
Industries:

Saint-Narcisse 
MRC des Chenaux 
1850 habitants 
la rivière Batiscan et la 
rivière des Chutes 
plat, à majorité agricole 
Feutre national,
Sealy Canada, Avanti 
2000 inc., Roul-bel inc., 
Degerco inc., les ressorts 
Alpha inc., les produits 
Mille fleurs

NE PAS MANQUER

J La fête de la Solidarité, le parc de la 
rivière Batiscan, le 150* anniversaire 
de la municipalité, la maison Dupont.
le parc Cœur nature (éco-touristique), 
la Moraine (dépôts glaciaires laissés! (dépo
par la mer de Champlain) au pied de 
la petite montagne

COMMENT S’Y RENDRE

J Prendre la sortie Champlain sur l'au­
toroute 40. suivre la route 359 vers 
Saint-Luc-de-Vincennes, puis la 352 
vers Saint-Narcisse; c’est neuf km 
avant Saint-Stanislas.

et de fennes de toutes sortes

..f h-

%
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La ferme de Marc Hébert compte plus de 700 wapitis, répartis sur 300 acres.

ferme e-st la plus fameuse pour la 
jrrosseur des panaches. .l’ai jra^é 
plus de prix que n’importe qui d’au­
tre», lance-t-il fièrement. Les bois 
des wapitis de M. Hébert représen­
tent 70 % de son mjirché.

.Maintenant que la ferme de .M. Hélx'rt 
compte plus de 700 wapitis, rt'partis sur 
3IK) îu'rvs en clôtures, on pi'ut voir, de la 
route, jusqu’il perte de vue. des enclos 
de wiipitis, à différentes étapt's de leur 
vie. Le coup d’d'il est aussi inhabituel 
que saisissant.

Si Saint-Nareisse a fait l’acquisition, 
en M. Hélx'rt, de sa première ferme de 
wapitis, il a aussi pumé sa pn'mièn* ré­
sidante japonaise, puisque l’épouse de 
.M. Hélx'rt est oriiîinaire de la banlieue 
de Titkyo et qu’il l’a connue en ( Intario.

Si M. Hélx'rt a abouti à Saint-Narcis­

se, c’est surtout |X)ur un motif d’affai- 
n.'s. n’alKTrd. il y a trouvé le terrain dont 
il Jivait Ix'soin pour son tntupeau de wa­
pitis. « .Mais c’est à cîiuse de deux per­
sonnes en particulier que je suis venu 
ici : un conseiller industriel à Saint-Tite 
(à rép<K|ue) et un jqîronomc du .M.AP.AQ. 
Qujind ils ont su que je voulais venir au 
Quélxx', dans la ré0on de mon enfance, 
ils ont tout fait jxtur que je vienne dans 
la n'0on », confie M. Hébi'rt.

ACCUEIL
Grâce à ces deux messieurs, l’éle­

veur de wapitis profite de ce que lui of­
fre Saint-Narcisse, l’articulièrement 
les résidants de ce villape. «J’ai tou­
jours été bien accueilli ici. IX*s mon ar­
rivée*, les gi-ns ont été bien réceptifs à 
mes projets », raconte-t-il.

« .Aussi, on est très près de la limite 
des forêts, à Saint-Narcisse. .Alors, si 
jamais dans l’avenir, je fais un parc 
pour mes animaux pour la chasse, 
dans un tel cas le bois ne sera pas 
loin », ajoute M. Hébert qui a trouvé, à 
Saint-Narcisse, l’environnement natu­
rel CEimplet dont il avait Ix'soin.

Heureux de son sort, .M. Hébert sou­
rit quand on lui dit qu’il a trouvé à 
Saint-Narcisse une «vie de velours ».

« SAINT-NARCISSE

Cette année, .Saint-Narcisse fête le ISttannirersaire de l’érection driie de la municipaUté et le 20(7 de l'arrirée de son premier résidant; Louis Cassette

Saint-
Narcisse

Trois-
Rivtères

f
f
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Incontournables, les cidreries et les nombreux l'ergers sont ourerts à l’autocueillette à l'automne.

ROUGEMONT

> H010S MtCHH SAINT J{AN

PoM facile d'être une artiste dans un village de 2600 âmes.

Cexcentrique du village
Marie-France Letourneau 

La Voix de l'Est

La maison d’amour de La Claude, une artiste mosaïste habitée par la démesure

\&
ETE 2004

DES GENS, 
DES VILLAGES

■ Pas facile d’être une artiste dans un village de 
2600 âmes. Surtout si on est excentrique et animée 
par la démesure. La peintre-muraliste et sculpteure- 
mosaïste Claude (îagnon, dite « La Claude », le sait 
bien. Sa grange-atelier attire les rt'gards, admiratifs 
et interrogatifs, depuis 10 ans.

« On est un plus pour un petit village. 
On donne de notre temps et de notre 
talent et on attire des gens », estime La 
Claude.

Et du temps, l’artiste et son allié indé­
fectible et conjoint. Normand Choquet­
te, en ont donné sans compter pour 
transformer une vieille grange en véri­
table œuvTe d’art. Ils ont mis tout leur 
vœur et aussi toutes leurs économies 
pour mener à bien ce projet.

Un projet qui s’est imposé, comme 
une nécessité, à la peintre muraliste 
un beau matin d’une période noire de 
sa vie. Elle habitait alors Saint-Lam­
bert. «Je me suis réveillée un matin et 
je me suis dit que je m’en allais à Rou­
gemont me chercher une grange », se 
souvient-elle comme si c’était hier.

Cette journée-là, le destin a mis sur 
la route de La Claude et de Normand 
Choquette une grange du rang Petite- 
Caroline. Pourquoi Rougemont? La 
Claude ne saurait le dire. « Mais c’est 
beau Rougemont avec tous ces ver­
gers », glisse d’un ton rêveur l’artiste 
à la chevelure de feu.

PROJET D’UNE VIE
D’énormes travaux ont été nécessai­

res pour transformer la grange en un 
lieu de résidence. .Mais ce qui frappe le 
plus l’imagination lorsqu’on pénètre 
dans la maison, c’est la somme de tra­
vail réalisée par l’artiste.

La maison de Claude Gagnon, 
dite «La Claude», est devenue 

je^titjeiT^e culturel 
de Rougemont

La Claude a laissé éclater sa créati­
vité sur les planchers, les murs et mê­
me autour d’un couloir de natation in­
térieur. tous recouverts de mosaïque. 
À elle seule, la mosaïque du plancher 
du grand hall, qui se transforme régu­
lièrement en petite salle de specta­
cles, a pris six mois à réaliser.

Les mois se sont transformés en an­
nées et l’art a envahi chaque recoin de 
la vaste demeure-atelier. La Claude en 
a fait le projet d’une v1e. Normand 
Choquette a peu à peu délaissé son 
travail scénique pour s’occuper de 
« son » artiste. « En se créant une mai­
son. on baissait notre niveau de vie », 
note La Claude.

Village: 
Région; 
Population: 
Pian d’eau:

Paysage:

Industries:

PROFIL

Rougemont 
Montérégie 
2600 habitants 
La rivière Yamaska coule 
dans la petite ville voisine, 
Saint-Cesaire 
Rougemont compte l’une 
des 10 collines montéré- 
giennes.
Les jus Lassonde, Robert 
Transport, Vincor

Ll

ROUGEMONT
Sortie 14

lint-Hyacinttie

Rougemont
ChâmWy

l•IFoa«A)»<>E LE SOLEIL

NE PAS MANQUER

ü L’atelier-musée de La Claude Gagnon 
245, rang Petite-Caroline 
(450) 469-1148
www.laclaude.com

J La Cidrerie Michel Jodoin 
1130. rang Petite-Caroline 
(450) 469-2646
www.cldrerie-michel-jodoin.qc.ca

J La savonnerie Les douceurs d'Aurélie 
1320, rang Double 
1 866 469-2340
www.aurelie.ca

□ Les cidreries et nombreux vergers 
ouverts à l’autocueillette à l’automne

«C’est parce qu’on a travaillé, tra­
vaillé et travaillé tous les deux que la 
maison est devenue ce qu’eiie est. 
C’est une maison d’amour», reprend 
l’artiste, dont ies mains témoignent 
de façon éioquente de ce travail 
acharné.

I^our partager cette beauté et aussi 
pour vivre au quotidien (car le cou­
ple est loin de rouier sur l’or), La 
Claude et Normand Choquette ou­
vrent leur porte sept jours sur sept, 
l’our 6 S, il est possible de visiter leur 
maison. Deux fois par année, au 
printemps et à l’automne, La Claude 
expose d’autres artistes. En ce mo­
ment, ce sont les édredarts et poè­
mes de Denis Meunier qui trônent 
dans son atelier.

RETOUR VERS LA PEINTURE
La maison dé La Claude est deve­

nue le petit centre culturel de Rouge­
mont. Cet été, le trio de la Discorde, 
Pierrot Fournier, l’ensemble de 
12 guitares Forestare, le pianiste de 
jazz François Bourassa et le quatuor 
à cordes Molinari s’y produiront en 
spectacle.

Mais ce ne sont pas les résidants du 
coin qui fréquentent l’endroit. « Ils ne 
comprennent pas. C’est comme inac­
cessible pour eux. dit La Claude. Mon 
public vient de Montréal. Laval, Saint- 
Bruno, Saint-Hilaire. » Bien des élèves 
de ses cours de mosaïque proviennent 
aussi de l’extérieur.

La construction d’une imposante 
maison, trop près au goût de l’artiste, 
de sa grange-atelier lui a donné un dur 
coup au cours des derniers mois. Un 
nouveau cycle s’annonce pour elle. 
« La peinture revient, dit-elle. J’ai né­
gligé ma carrière de peintre pour la 
maison. »

La grange-atelier de la peintre-muraliste et sculpteure-mosaiste Claude Gagnon attire les regards, 
admiraUfs et interrogatifs, depuis 10 ans à Rougemont.

TT
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La Claude a laissé éclater sa créaUcité sur les planchers, les murs et même 
autour d’un couloir de natation intérieur, tous recouverts de mosaïque.

Des prftpositions d’expositions à 
Montréal sont dans l’air. Ses étonnan­
tes sculptures mosaïques, dont l’une 
a été complétée à une fête du fonda­
teur du Cirque du soleil, Guy Laliber- 
té, seront exposées une partie de l’été 
au .Manoir Rouville-Campbell. Des 
gens « de la place » tentent aussi de lui 
dénicher un agent.

Le temps passe. 11 reste encore du 
travail à faire dans la maison. La 
Claude approche maintenant «la 
soixantaine». Mais ce qui importe 
plus que tout pour elle, conclut l’ar­
tiste, « c’est de garder mon âme d’en­
fant ». C’est ce qui lui permed d’aller 
au bout de ses rêves.

,ii|i

Rougemont compte l’une des 10 collines montérégiennes.

http://www.laclaude.com
http://www.cldrerie-michel-jodoin.qc.ca
http://www.aurelie.ca
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LA FIEVRE DU DEMENAGEMENT...
Du 11 juin au 4 juillet, nos soldes ont la bougeotte!
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BRANNO. Table. AutriA maisif huilé et acier n^' 
161 X 80 cm. Hauteur, |99$

BRÀNNÛ. Chaise. Aflne maSsif huilé et acier laqué. 
Hauteur siège, 45 en

-U

i: \ ■
U-'-
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HUSAR. Chaise. Pin massif naturel verni. 
Hauteur siège, 46 cm.

|[

NORRSUND. Reproductions encadrées. 45 x 120 cm. 
Au choix, oeuvres de Andy Warhol, Matisse, 
Berenhoitz ou Mundo.

$
Ji-rr,:'

STRIB. Coussin. EnveloppU^ 1 ^r 

coton garnie polyester. | .
50 X ^ cm. Bleu ou rouge.

TROFAST. Rangement. Pin massif ciré. 
L44 X P30 X H91 cm. Bacs en sus.

X"

jusqu'à
50% de réduction

sur articles choisis
OKre volabl* jusqu'au 4 juillet ou jusqu'à épuisement des stocks. 
Certoins articles doivent être ossemblés.

SHBUlii MtXIXUISKHir

IKEA Boucherville
(450) 449*6755 

Autoroute 20, sortie 95

11599$
‘. /JhQOhVOS. Rangement.

fcwwc. 44 X' X 102 cm.

■

HADOAL. Commode 2 tiroirs, i 
L140 X P48 X H80 cm.

■ ■i

t naturel verni.

K - t

MIKAEL. Desserte ordinateur. Panneau laqué et mélamine blanche. 
Au choix, cerise, mauve, orange ou vert. L77 x P50 x H76 cm.

SKRUVSTA. Fouteuil pivotant. Lilas. 
Hauteur siège, 43 cm.

(3 Livraison à domicile offerte dons la région de CKiébec à partir de 89'
Possibilité de location d'une camionnette à torif raisonnable. Renseignements compleh en magasin.

IKEA Montréal
(514) 738-2167

Boul. Cavendish et autoroute 40

Heures d'ouverture
Lundi au vendredi: lOh à 21 h 

Samedi et dimanche: 9h à 17h WWW. IKE A.ca
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CHEFS
Suite de la D 1

dans les sondages aux libéraux se rt^- 
truuve avi*c une a\ ancv de 10 pt>ints.

« L’effet à moyen terme a été de cinq 
points, relate le politologue Guay C’est 
majeur. Cela sqniifie dt‘8 dizaini's de cir- 
«)n8criptions à l’échelle du pays. »

La cuvét* 19h4, c’est cept*ndant l’ex- 
ct*ption. S’il faut tenir la comparaison 
avec un match de bttxe, les victoires 
aux points sont plus nombreuses que 
les k.-o. Et fjain dans cette arène 
n’éfîale pas train électoral. En 1997. 
un Jean Charest alors chef du Parti 
protrressiste conservateur, marquera 
beaucoup de points, mais il ne récol­
tera que 20 siejres à l’élection tratrnée 
par le libéral Jean Chrétien

DÉTERMLN’AN'TS 
POUR LA SUITE

Si les débats donnent rarement une 
\ictoire claire et nette à un chef, ils 
sont déterminants pour la suite des 
choses. «Au bout de 45 minutes, la 
moitié des trens sont disparus, analy­
se Luc Dupont. Ces ptTsonnes ont une 
chose en commun : ce sont les fameux 
indécis. I^our choisir un candidat plu­
tôt que l'autre, ils s’en remettent à la 
télévision. »

Jean-Herman Guay fait remarquer 
que les partisans ne se servent des af­
frontements que pour se rassurer 
dans leurs choix, quel que soit le ré­
sultat des échan^res télévisés. Mais la 
vie qu’on mène fait en sorte que la fi­
délité politique n’est plus ce qu’elle 
était, dit-il. Pour Daniel Johnson père, 
il était moins important de perdre que 
cela le serait pour un l^aul Martin, sou- 
lifjne le politolojjue.

La confrontation entre Bernard 
Landry et Jean Charest, en 2003, a 
fait école. «Je ne suis pas très “dé­
bat”, indique le sénateur Jean-Clau­
de Rivest, conseiller politique d’un 
premier ministre qui a obtenu quatre 
mandats sans en faire à la télé, Ro­
bert Bourassa. Mais Jean Charest, la 
dernière fols, a eu un impact. Les 
tîens étaient sceptiques (face à M. 
Charest). Ils se sont par la suite 
confortés dans leur idée. »

Le moment fort donne un aperçu que 
les participants vivent dangereuse­
ment. Jean Charest « a déterré », pour

reprendre l’expression du sénateur 
Rivest. une déclaration faite en apK's- 
midi par Jat‘ques (‘arizeau pt>ur 
«mfnmter Bernard l^drv' sur iv qui 
semblait être une reprise du thème 
sur « le vote ethnique et l’aiyimt ».

l\)ur Luc l>upont. « M. Chart'st a pris 
un risque remarquable en lançant ci*t- 
te bombe. Le proprt* d’une bombe, 
c’est que cela peut aussi sauter au vi­
sage de celui qui la lantv. » Et ce ne 
sont pas les propos whan^îcs qui ont 
fait un vainqueur, noti'-t-il. «l\>ur 
avoir vu la reprise au moins 20 fois, au 
niveau ^*stuel, on voit .M. l^andry qui 
recule. .Même physiquement, il expri­
me sa surprise'. »

lV)ur Jean-Hernuin Guay, « i*e sont de 
pt'tits pi'stes iHimme ça qui sont enn*- 
tïistrés (par les électeurs). (...) il y a aus­
si de l’information dims le non-verlml ».

Une des personnes qui a collaboré 
au débat de Jean Charest — fait à sou- 
lijmcr, le chef libéral a tenu cinq ren­
contres préparatoires, dont trois 
avant te déclenchement du scrutin — 
concède que l’affrontement a repri^ 
senté un momentH'lé « pour t*onsolider 
notre procession.

« Mais ce n’est pas décisif. S’il y a im­
pact, il faut être capable d’en récolter 
les fruits, le lendemain. » Car si les dé­
bats ne créent pas la tendance, ils la 
cimentent souvent.

Pour toutes les personnes interro­
ges, il ne fait aucun doute que les dé­
bats qui se dérouleront en début de si'- 
maine auront une importance encore 
plus cruciale.

« Mon impression, c’est que ce sera 
terne parce qu’aucun est très fort 
pour un shou' de télé, fait savoir Jean- 
Claude Rivest. Aucun n’est un (Irfxiter 
de la trempe de Charest ou de Mulro- 
ney Mais ce sera un événement ma­
jeur. C’est l’été. Les séries de hockey 
sont terminées. Le Grand 1 Yix de Mon­
tréal le sera. Si, lundi, il pleut, ce sera 
parfait. »

Tenir une élection après le 24 juin, 
au Québec, tient un peu du « délire », 
soulifîne M. Dupont. «Non seulement 
le débat sera un moment tournant, ce 
sera le moment de la campa^rne. (...) 
Pour la première fois, nous aurons 
un exemple tranchant de démocratie 
cathodique. Je prétends qu’autour 
de 8 h 30, mardi soir, nous saurons 
qui est le prochain premier ministre 
du Canada. »

Au fil des ans
1Q X ^ , aux elw'tions pnv 

X vJ ^ . \1nciales, premier 
débat télévisé au pa^vs. N'ictoirt* totale 

du libt'ral Jean iA'sa^* sur l’unioniste 
Daniel Johnson. Comx'dons-lui une rv^ 
partie lunusante : « .Mol. Je considère 
que la nationalisation (...) est quand 
même un jus d’orani;e qu’on viait 
nous faire prtmdre avec de l’huile de 
ricin au fond du verre*. »

10 O A • ^ Qttavva. pre- 
y O i • mier knock-out : 
«Vous aviez un choix, monsieur, 

vous auriez pu dire “Je ne le ferai 
pas." Nous avez choisi de dire 
“oui” », lance un Brian Mulroney, au 
sujet des nominations partisanes de 
l’ierre-Elliott Trudeau, endossées 
par son successeur au Parti libéral 
du Canada, John Turner. La phrase, 
improvisée devant l’auditoire, fait 
mouche.

Q 'y , premièn* «piuine 
y J i , de débat» ü Otta­

wa. l.’animatrice Claire l.amarche 
s’effoiuln' en studio. Iai phrase qu’on 
retit'nt, ivtte aniuH'-là, l'st ivlle du 
journaliste Normand Rheaunie. «Y a- 
t-ll un mtHU*cln dims la salle’.*»

htui-
Qui^

1994: aux élections 
quèlKH'oises. pri*- 

mièn.' excuse. .Affrontant Jacques hi- 
rizeau, le libéral Daniel Johnson 
s’emmêle dans ses mots. « Pourquoi 
certaines femmes, dims tvrtaines 
réffions, sont-elles opérées cinq 
fois plus qu’ailleurs (xtur des maux 
de femmes... des problèmes que 
seules les femmes i^mnalssent.» 
Drôle de phrase pas drôle. Le soir mt*- 
me, il s’en excuse.

1Q (A O , un premii'r ivl 
y J O • tH' à trois à (

Ikv. Nerveux, le jHHjuiste Lucien Bou- 
chiml lU' fait pius une firanil»' iK'rfor- 
miuict' fiuv au lÜH'ral Jeiui Chiux'st et 
l’iuiequiste Mario liumont. Ce di'rnier 
l'etqK' de sa reinarviue la plus cin^dante 
de .M. Bouchard. « l\»ur un jeune h«mi- 
me w»mme vous. Je vous trouv e tK*s 
à droite», dit-il à l’iuliHiuiste à pro|H»s 
de si's |H>sitions sur les ^suxieries à 5S.

2^ ^ ^ , un prt'inier sili'ii- 
W w W • ce. IV'bat (H>nr la 
mairie de Montn'iil. Gerald 'l'rt'inblay 

piu'le de «stratégies d’intervention 
pn>-iwtive ». Derre Bouniue n'plique 
que «ça pn‘nd un leiuler à MontK*al, 
pas quelqu’un qui fait du v014)111^0». 
Ia's K) interminables stHxmdi's de si- 
leiu'e qui suivent feront la manchette 
—et la earicalun'. .Mais Gerald lYt'in- 
blay tfiqniera l’élirtion.

kHCHIViS II SiMlll

Kn StitckweU Ikiy brandit la 
prrmièrv iHincarte tant d'un débat.

pancarte pour sijniifier que r.Nlliance 
canadienne ne préconisé pas un sys­
tème di* santé à deux vitessi's, «No 
2-Tler system», y lit-on. Une mau­
vaise idee, m'sti' enfantin, disent les 
observateurs.

2003:

2 0 0 0 : n.'iniere pancar- 
lors du débat 

en antrlais à cimj leaders, au fédéral. 
Stockwell Dav a l’idiH' de brandir une

sortie de nulle 
part. Le libéral 

Jean Charest prend au dépourvu le 
chef péquiste Bernard Landry, en 
s’inspirant librement d’une dépêché 
sur Jacques Parizeau. «Êtes-vous 
en train de nous dire que vous 
êtes d’accord avec la déclaration 
reiirettable de la soirée tin réfé­
rendum » sur l’urifent et le vote 
ethnique’.* M.C.

AflCHIVCS U SOLEIL

En 1997, Jfon Charest, du Parti progressiste consenateur, mar­
que des points, mais c’est le libéral Jean Chrétien qui gagne.

«HCHIVES II SOIEIl

L'an dernier, Jean Charest a pris au dépounu Bernard 
Landry, en s'inspirant d’une dépêche sur Jacques Parizeau.

TROISIÈME BULLETIN DES CHEFS
Suivez avec nous le parcours électoral des quatre chefs des principaux partis à l’aide d’un bulletin d'évaluation préparé par nos quatre analystes. C’eux-cl sont des spécialistes de 
la communication, des stratégies de marketing, de l’image, des contenus politiques, de la gestion de crise, de l’éthique ou de l’imailyse des discours. Chaque samedi, d’ici le 2S juin, 
ils présenteront un bulletin d’évaluation pour la semaine qui se termine en attribuant des notes de 1 à 10 à chacun des chefs en fonction des critères suivants : le contenu (idées 
fortes, créativité, nouveauté, pertinence), l’image (perception du public, crédibilité, aisance, humour, etc.), l’organisation (place laissée à l’équipe, efficacité de l’orgimisation, <*o- 
hésion, etc.) et le défi personnel (suivi de la progression de chaque chef en fonction d’un défi personnel attribué au début de la campagne).

PAUL MARTIN
Parti libéral

GILLES DUCEPPE
Bloc québécois

STEPHEN HARPER
Parti conservateur

JACK LAYTON
Nouveau Parti démocratique

Marc-François
Bemier

Professeur en 
communication, 

Université 
d’Ottawa

.ü-

1*.
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Tout va de mal en pis pour les libéraux, ce qui 
génère son lot de contradictions. Par exemple, ils 
reprochent aux conservateurs de vouloir américa­
niser le Canada, mais ce sont eux qui ont recours 
aux tactiques républicaines que sont la publicité 
négative et la mise en cause de la moralité person­
nelle de l'adversaire conservateur. Le chef libéral a 
au moins profité d'événements internationaux 
pour avoir l'air décontracté.

Il semble que tout se déroule bien pour lui. ce qui 
rend la campagne ennuyante pour les journalistes 
qui raccompagnent. Il semble avoir de la difficul­
té à passer son message et doit en quelque sorte 
constamment réagir aux propos de ses adversai­
res. Il a habilement dégonflé la tactique pathétique 
des libéraux du Québec qui ont inventé un pro­
gramme politique fictif associant le Bloc aux 
conservateurs.

8
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Il pourrait profiter d'une vague plus importante que 
prévue au Canada anglais. Ses positions, réelles et 
appréhendées, sur le contrôle des armes à feu, 
l'accord de Kyoto, les jeunes contrevenants, la par­
tition du Québec ou meme les pouvoirs du CRTC qui 
réglemente le contenu francophone des médias 
électroniques le désavantagent. Sa visite-surprise à 
Québec peut accréditer l'idée que les conservateurs 
ont senti une certaine sympathie à leur endroit.

Il se consacre presque exclusivement aux provin­
ces anglophones II a peu fait parler de lui ces der­
niers jours et semble incapable d’imposer son 
agenda, qui favorise une plus grande équité socia­
le. Au (iuébec. sa clientèle potentielle se retrouve 
surtout chez les bloquistes et certains libéraux 
progressistes, mais il est incapable de les attirer à 
lui. Il aura le débat de lundi soir pour tenter un 
dernier effort de persuasion.

11 i
If.
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Bernard
Dagenais

Professeur en 
information et 

communication, 
Université Laval

Billet de confession; en enfer. Le Parti libérai n'est 
pas en odeur de sainteté. Il tente de s'ingérer dans 
les affaires provinciales alors qu'elles ne le regar­
dent pas. Il se drape d'un voile d'ouverture face à 
certaines questions morales alors qu'il refile la 
décision aux tribunaux. Il se proclame le roi de la 
droiture, alors que la corruption le hante. Il repro­
che aux autres leur approche fiscale, alors que son 
chef est le roi de l'évasion fiscale.

Billet de confession : dans les limbes. Le Bloc pos­
sède la naïveté de l'innocence. Il n'a jamais péché 
n’ayant jamais eu de relations avec le pouvoir. Il se 
porte garant de ses idéaux en promettant de défai­
re tous les gouvernements qui ne les partagent pas. 
Son programme est celui d'une société meilleure, 
où toutes les contradictions de la société civile 
trouveront leur solution dans l'indépendance du 
Québec.

Billet de confession : au purgatoire. Le Parti conserva­
teur est le parfait patineur qui module sa pensée au gré 
des questions. Il essaie de satisfaire en même temps 
son électorat extrémiste de droite à l'Ouest et de gauche 
à l'Est. Il veut plaire au monde des affaires qui ne croit 
pas en Kyoto, mais ne pas indisposer le monde des 
Verts en trouvant une argumentation tordue sur la pro­
tection de l'environnement. C'est malheureusement le 
genre de politicien qui réussit bien.

Billet de confession: au ciel. Le NPO est consé­
quent avec ses politiques, même si elles peuvent 
être impopulaires. Son chef donne l’impression 
d'avoir une philosophie et de ne pas être une 
girouette au gré des débats politiques et médiati­
ques, même méchants. Le problème, c’est que per­
sonne n’aime les gens trop corrects.

1
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Guy Laforest
Professeur en 

sciences politiques. 
Université Laval; 

président de l’ADQ

Paul Martin semble pris dans les sables mouvants. 
Des engagements en Normandie et au G8. ajoutés 
à la préparation des débats télévisés, ne lui auront 
permis que de rares présences en campagne entre 
le 5 et le 15 juin. L’effet recherché, consolider son 
image de chef d’État, est anéanti par le matraquage 
néoatif, anti-Harper, des publicités et des tenors 
liberaux. Désastre sur toute la ligne.

Ce fut la meilleure semaine de toute la carrière poli­
tique de Gilles Duceppe. L'homme est confiant et 
le personnage gagne en autorité. Il parle plus clai­
rement de son engagement souverainiste et com­
mence à préciser le rôle parlementaire du Bloc dans 
un scénario de gouvernement minoritaire. 
Beaucoup de dynamisme sur le terrain.

Semaine de tous les dangers pour Stephen Harper. 
Il a su garder son calme et maintenir une certaine 
cohérence sur le terrain des questions morales 
Tous admettent qu'à l'exténeur du Québec son 
organisation fait une campagne magistrale. Point 
faible : le cadre financier du programme électoral

Jack Layton est soucieux. Le Parti vert est rendu à 
7% à l’échelle canadienne, 13% en Colombie-Bri­
tannique. En Qntark), l’hypothèse d'un gouverne­
ment conservateur polarise des sociaux-démocra­
tes vers le Parti libéral. Cependant, l'organisation a 
plus de moyens et on sent une vraie stratégie. 
Layton se bat comme un lion, notamment dans les 
Prairies, où tout demeure possible.

illlJ Lii«
Richard
Thibault
Président 
RTCOMM, 

Communication, 
gestion de crise >

Paul Martin a semblé beaucoup plus à l’aise dans ses 
habits de premier ministre à rétranger cette semaine 
Souhaitons que ses priiKipaux lieutenants auront profité 
de ce répit relatif pour revoir leur stratégie, surtout celle de 
communKation. Plusieurs erreurs jalonnent un parcours 
laborieux. Il reste le débat des chefs et ensuite, très peu 
de temps pour renverser la vapeur C'est Paul Martin qui 
a tout à perdre lors de ce débat.

Il avait pour défi de nous expliquer clairement pourquoi 
voter pour le Bloc, sachant que ce parti est condamrié à 
demeurer dans l'opposibon Mission accomplie enfin 
cette semaine voter pour le Bloc, c’est déclencher la pr^ 
miére période d'un nouveau débat référendaire et choisir 
un parti qui travaillera à convaincre le reste du Canada de 
laisser partir le Québec, d'affirmer le chef Reste à savoir 
si c'est vraiment ce que souhaite un électorat qui risque 
de voter pour hii un peu par défaut en voulant plutôt punir 
les Nbéraux

À force de crier au loup, on sait ce qui arrive dans ropr 
hion publique quand le loup n est pas au rendez-vous A 
trop vouloir démoniser Stephen Harper, les chefs des 
autres partis ont besoin de prier très fort pour s'assurer 
que le chef conservateur nous apparaisse comme l ogre 
de I histoire lors du débat des chefs II a tout à en gagner, 
pour peu qu il se présente comme un leader raisonnable, 
capable de faire respecter par son parti l'opinion de la 
majorité des Canadiens.

Il aura beaucoup à faire d'ici la fin de la campagne ixiur 
faire sa marque. Il reste peu de place dans l'intérêt du 
public pour un parti somme toute marginal, qui a peu de 
chances de faire élire un grand nombre de députés au 
Parlement canadien. En tapant ainsi sur les conserva­
teurs. pense-t-H encore è un gouvernement libéral mmori- 
taire dans lequel il pourrait détenir la balance du pouvoir?
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Les mots qui font mal
Les relationnistes font tout pour éviter que leurs poulains ne tiennent 

des paroles déplacées, mal^^ré tout ; certains s’échappent

SOURDS
Suite de la I) 1

Chkistian Geiskk
‘ (’nlldhonitiou .spécinlt'

M Si une photo vaut miiie mots, des propos maladroits peuvent ternir 
I’ima4îi‘ d’un candidat et nuire à son parti. Ix‘s reiationnistes font tout 
pour éviter que leurs pouiains ne tiennent des paroles déplacées. .Mal- 
fjré tout, certains s’échappent et provoquent des domma>»i?s, ce qui 
s’est pnxluit très souvent «*tte semaine...

'n>ut a commencé avtH* les dcVlarationK 
embarrasKantcK du «^nservateur Itidi 
.Merrifield sur l’avortement. Il Kt*uhaite 
«(hlij.'iT les femmes qui désirent mettre! 
fin à leur tfrossesse à obtenir l’avis 
d’une troisième personne. C(!S propos 
ont amplifié les prises de |S)sition de 
Stephen Harper sur lu Charte des 
droits et la clause nonobstant. Cela ex­
pliquerait le départ-surprise* de 'Hima- 
ra Kronis, direK'trice de la (îampjqfne 
6lee*tortile du eronservateur David Wat­
ters dans 'lYinity-Spadina (Ontario), 
qui a trouvé que le l'art! conservateur 
était trop à dntite à son )(«tût. L’e*ffet 
semble éfpilement se répe“re*uter en Al­
berta. Une douzaine de e*onservateurs 
provinciaux y appuie>nt désormais la 
eîandidate lirèrale, Anne Mclx'llan.

Le*8 libéraux setnt é);}ilement aux pri­
ses avec un problème de de'clarations 
intempestives. Alors qu’ils s’en)(a)(ent 
dans une campjq^ne |)ublicitaire repo­
sant sur des attaques, la députée Ca­
role-Marie Allard critique cette straté- 
tjic. demandant une approche plus (mh 
sitive.

V()ici quelques déclarations contro­
versées de la eam))at,me :

□ Ottawn doit rrivisaf/rr tou,s les 
moyens, y eompris nue interven­
tion (tes Forees (irnors e(in(i(tien­

nes, {tour réUitdir l’ordre à Konesu- 
toke.— liemard Cleary, HKk.* québé­
cois, 28 mal
J Les décès des som-ohri (à Toron­
to} ont (inytnenlé eonsidérntilemeid 
à l(i suite (te l’abolition du pro- 
yramrne d’aide au loyement (dtor- 
(l(dtle... — Jack Layton, Nl’l), 27 mal 
_l Un parti (/ui dit “Fini le eontréde 
des arnu’s à feu", est-ce (lue ça veut 
dire (pu' nos filles de F(dyteehnique 
sont mortes en vainŸ — Jean La- 
plerre, l’art! libéral, 3 Juin 
ü La candidate a affirmé qu’// n’y 
(KHiit jMis (U- (liff(H-enee entre l’aistr- 
ternent et la dé’eapitation de l’Arm'>- 
rieain Mietudas liery par des terro­
ristes en Irak. — Cheiyl Gallant, 
Parti conservateur, 7 Juin 
ü Uomtne plus murs (’aruidiens, j’es­
pérais (pie M. Martin inauyurerait 
une nouvelle ère (...), un renimveau 
du youvernernent libéral, affirme 
M'- Co(ds dans un eommuni(/ué dif­
fusé jtar l(>s conservat(>nrs. J’espé­
rais un youvemement resjxmsable, 
une administration diliyente des 
fonds publies et un leadership re­
nouvelé, (pli reiule des comptes aux 
élus et au publie, pas à des 
eonseilUrs payés. Mais nous avons 
vu l’opposé. — Anne Cools, libérale 
devenue con.servatrlce, 8 Juin

ARCHIVES LE SOLEIL
Certaines paroles de Jean Lapierre, 

notamment, ont fait sourciller.

_) Je pense (pie liiul Martin dimrait 
ramener ses bateaux au Canada. — 
Dave HatOfard, l’art! libéral, Interro- 
ffé sur les bateaux de Paul Martin, 
sous pavillon de complaisance, 8 Juin 
J N(dre eampayne est une comédie 
d’ernairs. — Carolyn Parrish, Parti 
libéral, 9 Juin
_1 Je p(mse (pie l’enseiynement bibli- 
(pie établit (pm les relations homo- 
sexuelti's ne sont pas naturelles (...). 
Il est inapproprié pour des chré­
tiens, particulièrement leurs chefs 
reliyieiu, d’avoir un tel style de vie. 
— Frank Luellau, Parti conserva­
teur, 9 Juin
J Ky(do ne s(>ra jamais ratifié et je 
pense (pie nous ferions mieux de 
consacrer mdre temps à des mesu- 
r(’s réalistes de contnde de la jxdlu- 
tion. — Stephen Harper, Parti 
conservateur, 9 Juin

leurs opinions personnelles.
-M. Harper, en effet, en a assez de les 

corrit»er sur Umt et sur rien. Ces déra- 
pa^fes en cascade minent son plan de 
match, et l’ortnmisatiijn conservatrice 
craint qu’un b<in matin, un candidat 
profère une énormité qui pourrait se 
révéier fatale.

Au Québec, rien ne boujîe, la campa- 
trne est tjelée, et la seule bonne nouvel­
le pour les libéraux est qu’ils ne peu­
vent descendre plus bas dans les in­
tentions de vote, de l’avis 
des sondeurs.

Ia? lieutenant de .M. .Martin 
au Québec, Jean Lapierre, 
ne fait toujciurs pas l’unani­
mité chez ses collètîues, et 
la député Carole-.Marie Al­
lard a simplement répété à 
voix haute ce que nombre 
de candidats et d’orjranisa- 
teurs chuchotent à micro fermé, à sa­
voir une fati)(ue certaine envers ses 
« combats de coq».

Si certaines maisons de sondafjes 
prédisent une récolte approchant les 
(5U circonscriptions pour le Bloc qué­
bécois, la réalité sur le terrain n’est 
pas aussi rose pour Gilles Duceppe.

En fait, le parti ne croit rien de ces pré­
dictions. 11 a même pris la peine, hier, de 
publier un communiqué officiel préci­
sant que s’il reconnaissait l’existence 
d’une tendance favorable, dans l’électo­
rat, le niveau de .'>4% d’appui que lui ac­
cordait le sondage Ekos/LE SOLEIL 
« ne correspond pas à la réalité ».

Le Bloc craint d’abord et avant tout 
l’indifférence des électeurs, et l’assu­
rance d’un balayage, le 28 juin, n’a 
rien pour l’aider. Les souverainistes 
purs et durs ne sont pas portés à voter 
aux élections fédérales, et les jeunes 
électeurs, eux, ne sont pas portés du 
tout à voter.

Le parti de M. Duceppe regarde de 
plus derrière lui, du côté des conser­

vateurs. Si jusqu’à maintenant les 
stratèges bloquistes n’ont décelé au­
cune poussée de c*e c<»té, sur le terrain, 
ils savent qu’une poussée bleue bave­
rait des triangulaires qui ne tourni*- 
raient pas nécessairement en leur fa­
veur, et ce, surtout dans la région de 
Québec.

.Mais la grogne contre k*s commandi­
tes tient toujours, et les Québécois de­
meurent imperméables à tous les as­
sauts des libéraux, qui n’arrivent pas 
à racvrocher un vote bloquiste à la me- 
naci* rèfért'ndaire.

Le chef du M’D, Jack Lavlon, gamba­
de de son côté d’un aéroport à l’autre 

dans une campagne écheve­
lée, mais se retrouve finale­
ment dans la peau d’un or­
phelin. Le débat sur les «va­
leurs» lancé par les libt*- 
raux contre .M. Harper nuit 
plus au .N'I’D qu’aux conser­
vateurs, doitH)n ct)nstater. 
Chaque fttis que .M. Laylon 

défend des valeurs progres­
sistes et s’oppose à tout retour en ar­
rière, il fait dirivtement le jeu des libé­
raux et imite presque ses éltvteurs à 
y songer à deux reprises avant de vo­
ter néo-démocrate.

Au Québec, 
rien ne 

bouge, la 
campagne 
est gelée

LE JEU DE LA DROITE
Les partisans du Nl’D sont plus poli­

tisés que la moyenne, et craignent en 
effet de faire le jeu de la droite, un vo­
te pour Layton devenant un vote pour 
Harper, comme leur susurrent à 
l’oreille les libéraux.

La dispersion du vote néo-démocra­
te et sa volatilité ont eu pour effet de 
fragiliser la campagne de .M. Layton, 
qui n’arrive pas à atteindre la barre 
des 20% des intentions de vote, un ni­
veau à partir duquel des gains ma­
jeurs deviennent possibles.

Les vrais grognards ayant déjà rt*- 
joint le clan conservateur, l’aul Martin 
pourchasse maintenant les électeurs 
de gauche avec ardeur, car là se trou­
ve le seul secteur mou d’un électorat 
mécontent. Mais écoutent-ils, eux?

25$ / personne
Canapés - Bières - Vins - Cocktails - Encan silencieux

Espace Dalhousie
Le mardi 22 juin 2004 Terminal de croisières 
à compter de 17 heures Vieux-Port de Québec

DES GENS DE QUEBEC
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Procurez-vous vos cartes :
- aux 3 marinas de la région : Sillery, Vieux-Port, Lévis
- dans l'un des 3 restaurants Cochon Dingue
- hôtels Dominium et Germain des Prés

6 jours de compétitions
7 étapes enlevantes
120 coureurs 
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35 municipalités visitées 
Un spectacle électrisant 1
Du 15 ou 20 juin 
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Étape 1 - Mardi 15 juin 
Circuit urbain à Québec
Voyez les cyclistes professionnels à Pépreuve sur un parcours dessiné 
en prévision de la venue du Tour de France en 2008 à Québec !
Départ : 10h15 sur Grande Allée, face ou Manège militaire
10 boucles de 12 km (total de 120 km)
Fin de la course et podium vers 13h30
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/

Grande Allée Est
O Départ : 10h30 

Arrivée : 13h25

« C'est rare qu'on a la chance de courir 
devant Im gens de chez-nous... 

J'espère que les gens de Qué^ 
viendront en graivd nombre ! *

Dominique Perras, Champion canadien 
Espoir olympique

présente
ïtBté, découvrez
la Beauce...

. Georges vl Avenue Ontario

Pour voir la course...
Installez-vous aux pemières loges 

Dons la montée de la Côte Gilmour, 
sur une terrasse de la Grande Allée 

ou sur la verdure du Parc de la 
Francophonie !
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La technologie d’une Fl 
avec boîte à gants.

Berline ou coupé Civic DX 2004

Prix de location

178
par mois/pour 48 mois 

Incluant

96 000 km • Option 0 $ comptant disponible
Transport et préparation inclus en location seulement

Taux de financement en location ou à l’achat

3,8 °''"
dépôt de sécurité

Voiture la plus vendue 
au Québec en 2003
- AIAMC

Coupé Civic SE 2004
illustré

Berline Accord DX 2004

Prix de location

278
par mois/pour 48 mois 

Incluant

96 000 km • Option 0 $ comptant disponible
Transport et préparation inclus en location seulement

Taux de financement à l’achat

2,8
dépôt de sécurité

Meilleure berline 
de sa catégorie
- Guide de l’auto 2004

Honda
Berline Accord SE 2004
illustrée

L’Association des concessionnaires Honda du Québec
Pour obtenir l’adresse d’un concessionnaire près de chez vous, visitez le www.honda.ca ou composez le 1 888 9-HONDA-9.
Les ofPnes de location-bail sont faites par Honda Canada Finance Inc, sur acceptation du crédit. *Ces offres portent sur les véhicules neufs 200* mentionnés ci-aprés. Période de location *8 mois. Première mensualité exigible. Pour chaque véhicule, sont identifiés : a) le paiement 
mensueL b) le montant initial requis ou échange équivalent c) le montant total au terme de la location et sll y a lieu, d) la nécessité d’un dépdt de sécurité. Berline Civic DX 5 vitesses (modèle ES15UPX) et coupé Civic DX 5 vitesses (modèle EM2114P) : a) 178$, b) 2 530$, 
C) 1107*$; berline Accord DX 5 vitesses (modèle CM551*PU: a) 278$, b) 3578$, c) 16922$. Programme 0$ comptant également offert. Franchise de kilométrage de 96000 km; frais de 0,12$ le kilomètre excédentaire. Transport et préparation inclus en location seulement 
Frais de publication, taxes, immatriculation, assurance et frais d’administration en sus. Option d’achat au terme de la location moyennant un supplément. Le prix de location des concessionnaires peut être inférieur. Offre d’une durée limitée. Vtoyee votre concessionnaire pour plus 
de détails. Photo à titre indicatif. **Les offres de financement sont faites par Honda Canada finance lnc„ sur racceptation du crédit. Taux de 3.8% pour le financement à Tâchât ou à la location d’une berline Civk DX 5 vitesses 200* (modèle ES151*PX) ou d’un coupé Civic DX 
5 vitesses 200* (modèle EM211*P) en inventaire pour un terme allant jusqu’à 60 mois à l’achat et *8 mois à la location. Taux de 2.8% pour le financement à Tâchât d’une berline Accord DX 5 vitesses 200* (modèle CM551*PLJ en inventaire, pour un terme allant jusqi/à 60 mois. 
D’autres termes de financement sont oiTerts. Un versement initial et les taxes applicables pourraient être exigées. (3ffre d’une durée limitée. Voyet votre concessionnaire pour plus de détails. Photo à titre indicatif.
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fr»$t4rnl >< idtUar ANDRÉ PHOVENCHEH 
Mtdactnr -rn eàrf YVES BELLEPLEL'R 
birtttnr dt l'iditunal JEAN-MARC SALVET 
Otrtelvar i, FRANÇOIS BOL'RUUE

3iLAKl DE hni- CAMPAÇpNB...

Jean-Mnrc
Snivel

JMSalvttf^ksnUiL cim

A
vw son revolver pointé vers l’cNTan, la dernière pu­
blicité des libéraux au Canada an0ais sombre dans 
ritjnoble. Klle s’inst^rit, mais en pire, dans la droite li- 
lOiu de la campa^nit* de peur et de dialsdisation des 
cons(*rvateurs de Stephen HarjKT. Klle est une gros­
sière- caricature de la réalité. Mais tout, malheureu- 
st-me-nt, est di-vi-nu (taricature dans œtte élwtion.

Il est tordu de prétendre, comme le martèlent les libé­
raux de Paul Martin, qu’un gouvernement conservateur di­
rigé par Stephen Harper s’empresserait de remettre en 
question le droit à l’avortement —pour reprendre un 

exemple ayant alimenté les débats de la 
semaine. Mais il est vrai de dire que les 
conservateurs comptent beaucoup plus 
de candidats opposés à l’avortement 
dans leurs rangs que les libéraux. Tout 
comme ils comptent beaucoup plus de 
candidats farouchement opposés au 
mariage entre personnes du même sexe. 
C’est une réalité mathématique que per­
sonne ne peut nier.

Là, cependant, où l’on peut être cer­
tain d’assister à des changements si les 
conservateurs sont élus le 2S juin, c’est 
du côté du Protocole de Kyoto. Stephen 

Harper ne cache pas qu’il reniera la signature d’Ottawa 
s’il devient premier ministre. À nos yeux, il est clair qu’il 
poserait alors un geste irresponsable. Ce serait comme un 
pied de nez à la communauté internationale. À trop vou­
loir s’aligner sur Washington, le chef conservateur prive­
rait le pays d’une position de leader dans le domaine des 
technologies émergentes de réduction des gaz à effet de 
serre. Surtout qu’on sait maintenant que la Russie ratifie­
ra le Protocole, ce qui en assurera la mise en vigueur.

Mais il n’y a pas que sur cette question que les positions 
doctrinaires des conservateurs frôlent l’irresponsabilité. 
(Vest aussi le cas sur le pbvn économique, où les baisses 
d’impôts et les nouvelles dépenses qu’ils engageront, qui 
totalisent 58 milliards $ sur cinq ans, se fondent sur des 
surplus budgétaires totalement imaginaires. Les bloquis- 
tes croient-ils réellement les conservateurs lorsque ceux- 
ci affirment qu’ils reconnaissent le déséquilibre fiscal?

Le Hloc québécois a la partie facile dans cette campagne. 
Il caracole à des sommets inégalés, alors qu’il était au fond 
ilu baril avant que n’éclate le scandale des commandites. 
.Autant l’opinion publiiiue était alors bien injuste envers lui, 
autant le score qu’il réalise aujourd’hui est démesurément 
gitnflé par la ragi' envers les libéraux.

Depuis le début de la campagne, les bloquistes ont 
souvent laissé entendre qu’ils souhaitaient l’élection 
d’un gouvernement conservateur — pas majoritaire, mais 
minoritaire. À les entendre, ils représenteraient une 
véritable force, puisqu’ils auraient la possibilité de faire 
tomber le gouvernement. Disons-le clairement : dans une 
situation de gouvernement minoritaire, une opposition, 
quelle qu’elle soit, ne peut renverser l’équipe ayant reçu 
le plus de suffrages à la première occasion venue, ni 
s’amuser à brandir cette menace constamment. Elle a des 
responsabilités à assumer. L’instabilité politique n’est pas 
une solution.

Même si (îilles Duceppe n’est pas un adepte de la politi­
que du pire, bien des bloquistes espèrent que la prochai­
ne configuration de la Chambre des communes fera la dé­
monstration que le Québec et le Canada ont intérêt à vo­
guer chacun de leur côté. Si ça ne ressemble pas à la poli­
tique du pire... C’est de toute façon un refrain que l’on a 
maintes fois entendu lorsque Jean Chrétien menait les 
troupes libérales.

Du côté des libéraux de Paul Martin. la déroute est totale. 
Rien ne va plus. Et on voit bien que la panique, comme la co­
lère, est mauvaise conseillère. Tout le monde connaît l’ori­
gine des difficultés : l’indécent scandale des commandites, 
qui a agi comme un révélateur de la grogne populaire, l’im­
populaire budget de Dalton McGuinty et. plus que tout, 
l’inévitable usure du pouvoir.

Enfoncé dans des sables mouvants, le PLC 
a été incapable jusqu'ici de trouver 

quelque branche de salut que ce soit
Enfoncé dans des sables mouvants, le PLC a été incapable 

jusqu’ici de trouver quelque branche de salut que ce soit. La 
vision qu’a lAïul Martin de l'avenir des \illes est intéressan­
te. mais ce débat s’est pris les pattes dans les relations fé- 
dérales-provinciales. Son apptd à la réforme des institutions 
internationales est juste, mais cette question intéresse peu 
d’électeurs.

L’ancien ministre des Finances ne convainc pas qu’il repré­
sente le renouveau. Et pour cause. Il y a eu l’entente sur les 
congés parentaux, mais il y a aussi eu un plan sur la santé 
un peu trop paternaliste. Le fameux « nouveau ton » demeu­
re prisonnier de la philosophie générale du PLC. dominatri­
ce et centralisatrice.

IVndant ce temps, la campagne de Jack La>1on. un allié 
potentiel des libéraux si ceux-ci étaient reportés au pou­
voir sans majorité, poursuit son petit bonhomme de che­
min, mais dans une indifférence quasi totale au Québec. 
Les voix auxquelles le NPD pourrait aspirer sont accapa­
rées par le Bloc.

Hors le cercle des militants purs et durs, il faut bien cons­
tater que les programmes des uns et des autres soulèvent 
peu d’enthousiasme. Le 28 juin, le choix d’un bon nombre 
d’électeurs ne se fondera pas sur l’idée du « meilleur par­
ti » à envoyer à Ottawa, mais du « moins mauvais »... Enco­
re une fois — mais certainement avec plus de force que ja­
mais—, les Canadiens voteront davantage « contre » que 
« pour ». Tout est en place pour qu’ils élisent un gouverne­
ment par défant. ’

AhüS 30f^MES 
A éG>AUTÉ...
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CHRONIQUE

La gênante aventure de la SGF

L
a ex-président de la Société 
/ générale de financement, 

Claude Blanchet, s’est 
. plaint du fait que le rap- 

k port de la vérificatrice gé- 
■ néralc, très dur à l’endroit 
de sa gestion, soit un règlement de 
comptes politique.

M. Blanchet a parfaitement raison. Lt>s dé­
cisions du gouvernement Charest, le congé­
diement de M. Blanchet à la suite des résul­
tats désastreux de la S(îF, la restructura­
tion de la société d’État, le man- _______
dat confié à la vérificatrice gé­
nérale d’analyser le fonctionne­
ment de la SGF, sont effective­
ment tous des gestes politiques.

Mais comment pourrait-il en 
être autrement? Le mandat de 
la S(îF, défini par l’État, est, en 
soi, politique. Le choix de 
M. Blanchet comme pdg était 
encore plus politique, non pas 
pjirce qu’il était l’époux de la 
ministre des Finances, mais 
parce qu’il était un ami du régi­
me choisi pour mettre en œu\Tc 
une stratégie d’intervention de 
l’État incarnant l’idéologie du ,
gouvernement Bouchard et encore' plus cel­
le du gt)uvemement I.Andr>’.

Il est d’ailleurs heureux pour M. Blan­
chet que cette analyse de la S(îF ait été de 
nature politique. Car si sa performance 
avait été jugée sur une base d'affaires, 
M. Blanchet n’aurait pas été critiqué, il 
aurait été crucifié.

On notera, à la lecture du rapport de 
M""’ Doris Paradis, que la vérification n’a 
pas mis à jour de fraudes, de malversa­
tions et n’a rien décelé qui pouvait remet­
tre en cause l’honnêteté et la bonne foi 
des dirigeants de la SGF.

Mais le scandale, car il y en a un, n’est 
pas là. Il y a scandale parce la SGF a affl-

Alain
Dubuc

AI>uhuc@les(ileü.c<m 

Collahoratvm spéciale

ché une perte nette de 511 millionsS en 
2003 et de 172 millionsS en 2002, des per­
tes qui ne se justifient pas. Les manque­
ments administratifs et les carences de 
gestion décelées par la vérificatrice, cor­
respondent bien aux attitudes et à la cul­
ture qui ont pu mener à ce fiasco.

Le probième de fond vient du grandio­
se projet que caressaient MM. Landry et 
Blanchet de donner à la S(îF une somme 
d’argent importante, deux milliards de 
dollars, pour accélérer les investisse­

ments, servir de levier écono­
mique et contribuer à la créa­
tion d’emplois.

Ce voiontarisme a donné une 
culture de la fuite en avant 
dont on voit les effets dans la 
rémunération des cadres. 
Ceux-ci, a noté la vérificatrice, 
ont touché des bonis qui attei­
gnaient 50% de leur salaire 
même si la société perdait de 
l’argent. Comment était-ce 
possible? Parce que les bonis 
reposaient sur les investisse­
ments plutôt que sur le rende­
ment. On imagine les effets 
pervers ; à la limite, il était plus 

payant de se lancer dans un mauvais in­
vestissement que de le bloquer.

Ce même mandat a très certainement 
engendré une cuiture messianique. Le 
fait que la SGF était revêtue d’une mis­
sion noble a encouragé un état d’esprit 
qui menait à tourner les coins ronds, et 
qui explique sans doute les très nombreu­
ses irrégularités découvertes par la véri­
ficatrice, les études incomplètes, l’absen­
ce d’appels d’offres, les contrôles insuffi­
sants des activités des partenaires.

.Mais l’élément le plus troublant du rap­
port, c’est le fait que le conseil d’adminis­
tration ait été privé d’informations essen­
tielles à la prise de décision. Dans ce man­

quement grave, il est difficile de ne pas 
voir des manifestations de l’arrogance du 
pouvoir où .M. Blanchet, empereur de son 
royaume, proche du régime, et donc in­
touchable, pouvait passer par-dessus des 
formalités, comme informer son conseil.

Le résultat, c’est l’absence de contrôles 
et de contrepoids. Qui contrôlait Claude 
Blanchet ? Certainement pas le gouverne­
ment Landry, qui partageait les mêmes 
enthousiasmes. Ni le conseil d’adminis­
tration. Dans le rapport de la vérificatri­
ce, on découvre que c’est dans le cas des 
projets les plus fous de M. Blanchet que 
l’information aux membres du conseil a 
été insuffisante : la Cîaspésia, de triste 
mémoire, et deux projets délirants qui 
n’ont heureusement pas vu le jour, Mosel- 
Vitellic et le Technodôme.

M. Blanchet a mal réagi au rapport de la 
vérificatrice. Il est clair que i’ancien patron 
de la scwlété d’État n’a ni doutes, ni regrets. 
On l’a sans doute oublié, mais fin février 
2003, et donc quelques jours avant le dé­
clenchement des élections, Claude Blan­
chet, faisant le bilan de son plan quinquen­
nal, disait : «Aujourd’hui on peut dire mis­
sion accomplie. » Quelques mois plus tard, 
on découvrait l’étendue du désastre.

Encore cette semaine, incorrigible, 
M. Blanchet parlait des 56 000 emplois 
créés par la SGF, un chiffre gênant, amai- 
game indigeste de vraies créations d’em­
plois, d’emplois sauvegardés, d’emplois 
qui auraient été créés de toutes façons, 
mais qui est bien typique de la grandilo­
quence de sa gestion.

Maintenant, M. Blanchet songe à des 
poursuites pour atteinte à sa réputation. 
Ce serait le plus beau cadeau qu’il pour­
rait faire au gouvernement Charest. 
Quand on contribue à des pertes de trois 
quarts de milliards de dollars, que doi­
vent absorber les fonds publics et donc les 
citoyens, la sagesse impose le silence.

[IllllAlll

En attente 
d’une biopsie...
Je croyais que le dcx'teur Philippe Couil- 
lard avait dit que nous pouvions trouver 
dans Internet l’endroit où obtenir les soins 
médicaux dans les meilleurs délais possi- 
bies. I\iur un des cancers qui tue le plus 
d’hommes au Québt'c, il n’y a pas de publi­
cation de liste d’attente sur le site du mi­
nistère. Je sais depuis avril 2004 que je 
puis être porteur d’un canct'r de la prvista- 
te. Comme je ne subirai pas de biopsie 
avant le mois d'août, il s’écoulera 21 se­
maines avant qu’on le sache pour sûr et 
que l’on discute du traitement. Et là enoo 
re, d’autn's délais seront nécessaires. 
C'est tout à fait inacceptable ! Le pire, 
c’est que la loi m’empêche de me faire 
traiter dans des délais raisonnables.
CM.
Québec

Déçu du débat
J’ai écouté à la radio une partie du débat 
entre le maire de Québec et le chef de l’op­
position. Cela m’a déçu car ça ne contribue­
ra pas à faire réfléchir sur It's vrais enjeux 
de la défusion. On se serait cru à une élec­
tion à la mairie, car l'argumentation de 
M. I juiglois était toujours ramenée à la per­
sonne du main'. C’est dommage qu’il ne 
fasse pas la diffénmee. M. Langlois a enco­
re «lémontré à quei nb’oau il place le débat.

c’est à dire bas. Ses attaques personnelles 
envers le maire visaient sans doute à ca­
cher ses faibles arguments en faveur de la 
ville «démembrée».
Là où je demeure, au nord-est de l’arron­
dissement de Beauport, j’ai n’ai constaté 
aucune différence dans la prestation des 
services municipaux. J’ai même trouvé le 
déneigement plus efficace considérant 
l'hiver difficile que nous venons de subir ! 
Je ne vois pas en quoi les propos de 
M. Langlois sont crédibles car il n’avait 
pas d'exemples concrets à présenter.
Sa conclusion était renversante en clamant 
quelque chose du genre « Votez oui, si vous 
voulez que vos rues soient bien déneigées ». 
Tant qu'à y être. U aurait pu promettre 
qu'il ne neigera pas l'hiver prochain ! 
Daniel Chouinard 
AmrndissemerU de Beauport, Québec

Fkites le un, le deux, 
le trois...
Ma famille et moi déménageons le 
1" juillet prochain. Comme il nous est 
fortement recommandé de faire nos 
changements d’adresse à l’avance, et que 
cette responsabilité m'incombe pour les 
trois personnes qui résident sous le mê­
me toit, je me fais souvent répondre que 
la personne concernée doit faire son 
changement d'adresse elle-même, à cau­
se de la loi 65 sur la confidentialité des 
penseignements personnels. f

Croyez-vous que quelqu’un qui part tra­
vailler vers 6 h le matin pour en revenir 
vers 6 h le soir, sinon plus tard, a le temps 
de faire ces démarches, surtout quand il 
faut se battre avec des boîtes vocales, fai­
tes le 1, le 2, le 3. le 4 ou tout autre numé­
ro à n’en plus finir?
Croyez-vous également qu’un enfant 
peut faire un changement d’adresse? 
•Alors au diable la loi 65 sur la confidentia­
lité des renseignements personnels, avec 
tous les sondages téléphoniques qui me 
demandent des informations personnelles, 
tel le revenu du ménage, l’âge des rési­
dants, leur lieu de travail. J’en ai eu trois 
le même soir la semaine dernière !
Thérèse Goulet 
Québec

ÉCRIVEZ-NOUS!
Vous voulez réagir à une question 
d'actualité, exposer votre point de 

vue, commenter un débat public, faire 
part d'une réflexion ou témoigner 

d'une expérience personnelle?
Ecrivez-nous à 

opinion@ lesoleil.com
Admet postale ;
CarrefnuT des lecteurs.
Journal LE SOLEIL
9S5. chemin Saint-LouU. CJ*. IS47,
Suce. Terminus. Québec. GIK 7Jt
Cet missives devront être courtes et aec(m^>agnées du 
nom. de iadrtsse et du numéro de téléphone de leur si­
gnataire. Sous nous réservons le droit de réviser et 
d’abréger ces lettres au hetohi
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L’extrême centre
L’auteur est chercheur atutocié 
à l’École d'études politiques de 

ri nitersUé d'Ottawa. Il peut être joint 
à paquetgtèuottawa.ca.

Au Canada, la plupart des partis peliti- 
quos sont jîroupés à l’extrême cvntn*. 11 
faut beaucoup d’ima^nnation pour in- 
wnter des différt'ncvs majeurt's entrt> 

« rnwliants » et 
«fa'ntils», là où 
dièses, Ixmiols et 
adxerlK's siTiuent 
suffisjints.

En chute dans 
les intentions de 
vttte, le l’iu’ti libé­
ral cherche à prt*- 
senter l’adversai- 
rt> conservateur 
comme un dan^jt*- 
reux intéjrriste 

dans certains dossiers éthiques. Sti'- 
phen Harper serait une sorte d’anté- 
christ susct'ptible de détruire le pays. 
C’est bien mal connaîtri' nos institutions 
démocratiques, et leur faire bien peu 
confuince. En élistint un prt>mier minis­
tre, les Canadiens ne se choisissent pas 
un directeur de conscience t)U un dicta­
teur, mais simplement un animateur.

Trois exemples donnent le tournis.
Le critique officiel en santé du l’art! 

conser\’ateur parle de counselingp<»ur 
les femmes considérant la possibilité de 
se faire avorter. Réaction programmée 
au quartier génénd du l’art! libéral : une

Gilles Paquet

ribiunbelle de femmt's ministn's lilK'ra- 
les (présentes et pjusst*es) denonivnt 
ivs propos effrayjints, meprisiints pour 
les femmes, et mettant en danger leurs 
dntits acquis. Ihire h\p<tcrisie : le 
««msentement échdn*» est nétvssairt* 
diuis le «us de toute tipiTation chirurgi­
cale (et jusqu’à nouvel ordre l’avorti»- 
ment est une opération chirurgicale). 
( )r comment arrivi'-t-on à un «msenti»- 
ment éclairé siins counseling’.’ Cela 
constitue une pratique nomade entéri­
née par les collèges des médi'cins. 
L’hystérie des femmes ministn's liln'ra- 
les cherche simplement à faire croin* 
indûment que le l’art! «m.senateur 
veut remettn* en caust' le droit à l’avor­
tement alors même que Stephen Hiu"- 
per dit clairement ne pius vouloir rou- 
\Tir «' dossier.

Même h.\ptK‘risie dans le dossier du 
« mariagi' » entn* personnes de même 
sexe. Ix' gt>uvernement lÜH'ral aunut pu 
résoudn* ce pmblème fiu'ilement en 
portant en appel certaines décisions de 
«•urs pn»\inciaJes (qui ont sUitué que la 
définition du mtu’iagi' «tmme une union 
d’un homme et d’une femme \i(»l!Ut la 
Charte cjuiadienne des dnâts et lÜH'r- 
tés). 11 ne l’a pjus fait, pnTériuit pn)p«tst'r 
à la Cour suprême un pn)jet de loi qui 
entérine le mariagi' entre «injoints de 
même sexe malgré la controverse que 
cela créait. Stephen Harpt'r propose de 
revenir à la casi' déptirt et de poser la 
question originale. Est-ce que la loi ac­
tuelle est en violation de la Charte’?

CHRONIQUE POLITIQUE

Bon golf

L
es vacances d’été débuti'- 
ront particulièrement tôt 
cette année pour les 
membres de l’Assemblée 
nationale. Les travaux 
devTaient être ajournés 
dès le jeudi 17 juin, et le gouvernement 
étire même les choses pour se rendre 

jusque là, ne serait-ce que pour sauver 
les apparences. Cette semaine, les dé­
putés ont bien sûr siégé en commis­
sions parlementaires, mais les travaux 
au Salon bleu ont à quelques o«'asions 
été ajournés avant l’heure 
du dîner jusqu’au lendemain 
matin, du rarement vu à 
l’Assemblée nationale en fin 
de session.

Le gouvernement ne veut 
pas revenir en Chambre 
après les référendums du 
20 juin sur les défusions mu­
nicipales. Le menu législatif 
est d’autre part exception­
nellement mince. Toute la 
stratégie suivie au cours des 
sbc derniers mois visait à évi­
ter de faire des vagues, dans 
l’espoir d’enrayer l’insatis­
faction galopante à l’endroit du gtuver- 
nement. L’utilisation du bâillon en dé­
cembre dernier pour forcer l’adoption 
des projets de loi modifiant l’article 4ô 
du Code du travail pour htciliter la sous- 
traitance et sur les fusions d’accrédita­
tions syndicales en milieu hospitalier a 
«induit à des perturbations sociales co­
ûteuses pour la popularité du giuvemt'- 
ment Charest. 11 n’était pas question de 
piloter au cours de la présente portion 
de session d’autri's pièces législatives 
susceptibles de heurter de front des 
groupes de pression. Le gouvernement 
a plutôt cherché à jeter des ponts vers 
les organisations syndicales et à réta­
blir le dialogue avec la population. Sui­
vant leur philosophie, les libéraux sont 
d’ailleurs moins interventionni.stes que 
les gouvernements péquistcs; ils légift'- 
ri'nt donc toujours moins que leurs vis- 
à-vis.

11 y a néanmoins des limites à faire 
passi'r les intérêts partisans avant «'ux 
de la population et à se transformer en 
fantômes, en misant de regagner des 
appuis en se fai,sant oublier. Une multi­
tude de groupes dans la société atten­
dent des réformes dans le sens d’enga- 
gi'ments pris par les libéraux avant les 
demièri's élections. IVnsons si'ulement 
aux citoyens des régions à qui on a fait 
miroiter un nouveau partagi* des rt's- 
pon.sabilités entre les ordrt's gouverne­
mentaux et même de généri'uses rt'di'- 
vances, ou à la réingénierie de l’Etat qui 
pnigresst' à pas de tortue.

LA CHAISE MUSICALE
La vraie question qui hante les élus li­

béraux ces jours-ci est cependant de sa­
voir si le premier ministre procédera à 
un remaniement ministériel avant la 
Saint-.]ean. et si oui quelle ampleur 
pri'ndra celui-ci. D est acquis que les dé­
tenteurs des postes-clés au Consi'il des 
ministres, «imme Yves Séguin aux Fi­
nances. Monique Jérôme-Fiirgi't au 
Conseil du trésor, l’hilippc Couillard à la 
?^té, I*iem' Reid jt l’Éducation ou Mi- 
cnel Audet au Développement éainojni-

J.-Jacques 
Samson

JJSamitimi^kstUiLam

que ne seront pas déplacés. 11 n’y a au­
cune nécessité et ce serait une errt'ur de 
toucher à la «ilonne vertébrale du 
Conseil alors que ces ministres «im- 
men«'nt tout juste à maîtriser les appa­
reils gigJintesques dont ils sont respon­
sables. À partir de ce constat, un éven­
tuel remaniement ne peut donc êtri' 
qualifié de vraiment majeur.

Di's ajustements s’avèri'nt néanmoins 
nécessaires, à la suite de la démission 
du ministre de Injustice, Marc Rellema- 
re. et pour «irrigir quelques faibles,se8 

criantes. Le nouveau minis­
tre de la Justice, Jacques Du­
puis, est à l’aise dans ces 
fonctions et il est une valeur 
sure. Mais il est aussi leader 
du gouvernement à l’Assem­
blée, une fonction très parti­
sane qui se marie mtil avec 
celle de mini.stre de la Justi­
ce, astri'int à un devriir de ré­
serve. Son «illègue de l’Elnvi- 
ronnement, Thomas Mulcair, 
déjà leader adjoint, devrait 
monter de grade et devenir le 
chef d’orchestre des travaux 
parlementaires. Le premier 

ministri' pourrait en pnifiter pour scin­
der les postes de ministre de Injustice 
et de procurt'ur général, fonction qui 
sortira du champ politique. Ixi décision 
est déjà prisi'.

Le ministre délégué à la Fbri't, à la Fâu- 
ne et aux Dires, Iherre (îobeil, appelé à 
ri'mplact'r Sam Hamad aux Ri's,sour«'s 
naturelles pi'ndant la longue aiisi'ncc de 
«' dernier pour des raisons de santé, a 
rt'mis de l’ordre et de l’aplomb dans la 
tour de Mabel laisst't' par son collègue. 
Jean Chart's! devTait rendre pt*rmanen- 
te «'tte affi'ctation et «infier une rt'spon- 
.saliilité allégéi' à M. Hamad.

U's spéculations les plus vives portent 
sur le ministri' de la Sécurité publique, 
Jacques Chagnon, amoché par la crise 
autochtone de Kanesatake (souvent 
très injustement), la remontét' de l’ex­
périmenté Pierre l’aradis dont les ta­
lents auraient été bien utiles au cours 
de la demièrt' année et la meilleuri' uti­
lisation à faire' pour le reste du mandat 
de l’habile Jean-.Marc F’ournier, après 
les référt'ndums sur les défusions.

Les derniers mois ont été à peu près 
perdus. Le gouvernement Charest doit 
maintenant pnifiti'r de l’été pour prépa- 
rt'r un nouveau départ à l’occasion de la 
ri'ntrt'e automnale.

ARCHIVES lE SOlEll
Le gouremement de Jean Charest 
doit profiter de l’été pour préparer 

un noureau départ à l'occasion 
de la rentrée automnale.

( )r, il l'st à pi'U pri's «'rtain que la Cour 
supK'me dira non et entérinera la no­
tion traditionnelle du mariagi'. Fin effet, 
l’article 1 de la Charte garantit aux ci­
toyens du Canada les droits et lÜH'rtes 
«dont la justification puisse se dèmon- 
tri'r dans le cadri' d’une .siK-ieté libri' et 
démiH'ratique ». ( ir, la définition de ma­
riagi' en usagi' au Cmiaila «irri'sfHind à 
«'lie qui a «lurs dans plus de ISO autri's 
pays dans le ri'ste du mondi'. On tK'ut 
donc croiri' que. quel que soit le (larti au 
pouvoir, mariagi' et union civile seront 
deux fiu^ins de tniiter, ihuis U' ri'S|K'i't et 
la dignité, deux formes d’union l'onsidi'- 
rivs «mime différi'ntet,.

Finalement, pourquoi cette panique 
des LÜH'raux quand le hirti «inserv a- 
ti'ur propose plus de votes au l’arli'- 
ment permettant aux députés de voter 
selon leur conscieni'i' plutôt que selon 
les diktats du parti’? N”i'st-ce pas là 
s’attaquer au déficit démocratique et 
redonner au.x élus leur fonction légis­
lative’? Et quand Stephen Harper dé­
clare que, si jamais la Cour suprême 
devait trancher une question épineu­
se d’une manière qui est incompatible 
av-w' la volonté du parlement, il n’hési­
terait pas à utiliser la clause « nonobs­
tant», parce que. en démocratie, ce 
sont les élus qui doivent décider en 
dernière instance, «miment expliquer 
que la meute libérale crie au meurtre’? 
Si'rait-ce qu’elle craint la dénuK'ralii'’? 
Qu’elle méprise rintelligi'iice colli'i'ti- 
ve de la Chambre des communes’?

AHCHivis U smiii
En chute dans les intentions de lote, le Parti liberal cherche à presenter l'adiersai- 
re consenateur comme un dangerriu intégriste dans certains dossiers éthiques. 
Stephen Harpt'r serait une sorte d’antechrist susceptible de détruire le pays.

Sur les questions e|iineusE's. la [Hipu- 
lation est div isi'c. et la |iluparl des par­
tis [Hilitiques aussi. Ui notion triulition- 
nelle du mariagi' entre pi'rsonnes de 
sexe diffen'iit n été defeiulue aux Com­
munes par huit ministres du cabinet li- 
iK'ndet plus de .Ml députés liberaux. Ces 
questions doivent être débattues libri'- 
ment au i’arlement par les represen- 
buits du tK'uple di' tims les partis. Ft au­
cun des partis n’est «mi|H>sé de pestifi'- 
ri's : prt'si'iiter touteiiillalMiralion du 11’ 
avi'i' le MQ comme une abomination 
comme le fait le Dirti libéral est une 
alK'rration. l’iis qui'stion qu’une minori­
té, quelle qu’elle .soit, impo.se ses prefi'- 
reiices. .Mais pas ipiestion d’exclure la

liiu'ticipntion de qui (|ue «' soit non plus 
à la gmverniui«' du pays.

Les institutions demiH'ratiques cana­
diennes sont resilientes : un nomlire 
suffisant de mivanismes de contri'- 
poids, un certain coefficient d'inertie, 
un melange d’éléments progressistes et 
conservateurs à toutes les étapes — 
voilà de (|uoi immuniser le système 
«mtre la tyrannie des minorités. U's ci­
toyens canadiens choisiront donc l’ex- 
trême eentri' de toutes manières. Reste 
à savoir si li'urs choix siieeifiipies se­
ront guidés par un réflexe de peur, ou 
par une certaine eonfianii' dans l’enea- 
dri'inent incontournable di' leurs insti­
tutions démiH-ratiques.

iniiiaiiMinii
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• Les grands partis ont tous leurs stratégies pour attirer ces roix qu’on a trop Utngtemps laissées pour compte. Une léritable 
manne pour les assoiffés de lotes surtout quand le cote des moins de .W ans représente 16 % du rote total », écrit M. Ruel.

LE VOTE DES JEUNES...

Pas si « cool » ni si le « fun » !
Pourquoi faut-il descendre aussi bas pour inciter les jeunes à voter?

Jean-Philip \. Ruel
L’auteur est randidal à la nuiürise en 

relatif ms intematùmales à VUniversiU' 
Francisco Mamspùn du Guatemala. Il 

habite Saint-Ferdinand et il a 34 ans

«Allez les jeunes, allez voter... c’est 
cfHfl pis c’est /’T'mw ! » Quelle erreur ! 
Et quel mépris pour la démocratie ! 
En être rendu à réduire le vote à 
quelque chose de rool ou de l’fan . 
Pourquoi faut-il descendre aussi bas 
pour inciter les jeunes à voter? Se­
rait-ce que l’imagination de nos poli­
ticiens a atteint ses limites?

1 )i'puis le début de la campagne, on as­
siste à une « Révolution juvénile éli'cto- 
rale». Un nomhrt'jamais vu d’organisa­
tions en tout genre se sont lancé' le mot : 
sortir le vote des jeunes. On utilise' tou­
tes les astuces possible's et imaginable's, 
jusqu’à asseicier le vote ave'c... le sexe. 
Comme à Fldmonton où le slogan e'st Ik - 
mocrriry is sery !

Les grands partis ont tous leurs 
stratégies pour attirer ces voix qu’on 
a trop longtemps laissé'e's pour «imp- 
te^’ne véritable manne pour les as- 
soUffés de votes, surtout quand le vo­

te des moins de JO ans ri'|irésente 
10% du vote total. Intéressant sur­
tout pour le MIoc québécois quand, 
selon les statistiques, la majorité des 
jeunes au Québec tendent à voter 
pour un parti souverainiste. On va 
jusqu’à chercher les votes dans les 
bars !

Un vote est quelque chose de 
réfléchi et de sérieux, voire 

même «plate» et long. Mais 
c’est quelque chose (important 

et de conséquent

Non ! Un vote, ça n’a rien de roo/ 
ni rien de l’fuv. Pourquoi prendre 
les jeunes pour des cons? C’est quel­
que chose de réfléchi et de sérieux, 
voire même plate et long si vous avez 
à attendre en file indienne... sous 
la pluie ou le froid. .Mais c’est quel­
que chose d’important et de... conséi- 
qumt. Un vote, c’est la démocratie 
quf parle. C’est le gouvernement.

celui qui prend les décisions, repré­
senté à sa plus simple expression, 
chacun de nous. C’est choisir libre­
ment celui ou celle qui nous gouver­
nera pour les quatre ou cinq priK'hai- 
nes années. C’est la possibilité 
de mettre son grain de sel dans 
le processus d’approbation des nor­
mes juridiques, ces lois qui nous tou­
chent TOUS, chaque jour, chaque in­
stant. Se foutre de la démocratie, du 
vote et de la politique, c’est tout sim­
plement se foutre de la communauté, 
des gens qui nous entourent, voire 
même de soi.

Une telle décision doit se faire avec 
réflexion. C’est la façon de gérer 
l’État qui est en jeu, donc les services 
sociaux, l’économie, les relations in­
ternationales. Notre vie (jusqu’à un 
certain point) en dépend. Une mau­
vaise gestion et ce sont des emplois 
qui tombent... peut -être le vôtre ou 
votre futur emploi. C’est cela qu’il 
faut dire aux jeunes. Pas que c’est 
cool ou c’est U fun, mais les sensibi­
liser à ce que représente vraiment un 
vote. Et que plus il y/vn aura, plus no­
tre société Ht' sentira mieux.
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SCIENCES
« Le Jour d’après » : la science sur la glace

Scienoe-i'ivdiie) — Le dernier 
deti bUtcktmgters américainH est sur 
toutes les bandes-aononceH des salles 
de cinéma ; une Ki((Bntesque ère ({laciai* 
re frappe la planèU* avec une rapidité 
foudroyante Et depuis un mois, les cli- 
matolofpies sont appelés à la resccjus- 
se: parce que, les producteurs sont bien 
fiers de le soulqtner, leur film s’appuie 
sur des bases scientifiquiw.

Vrai ou faux ? Vrai : la fonte des pla­
ces de l'Arctique pourrait effective­
ment, en théorie, inverser ce courant 
marin de l’Atlantique qui transporte 
les eaux chaudes de l’équateur vers le 
nord, à travers le (Juif Stream. Et si ce 
courant marin s’inverse, c’est effecti­
vement une vafpie de froid qui va re­
descendre l’Atlantique, depuis le 
Nord-Est vers le Sud-Ouest, refmldls-

Ce que lefUm tLe Jour d’aprea ne dit pas», c’eat qu'un pareil 
changement climatique a'opérerait aur dea décenniea.

sant du même coup une bonne partie 
de l’Europe et de l’Amérique du Nord. 

Le Centre Hadley à Exeter (Royaume-

Uni) a même publié ces dernières an­
nées des simulations d’une telle cata­
strophe environnementale : on y ap­

prend qu’une telle interruption, ou une 
inversion, du Gulf Stream, signifierait 
que l’Europe occidentale serait plus 
Mde de quelque 5'C.

Mais que les bases scientiflques 
soient vraies ne signifîe pas que le scé­
nario soit réaliste. Car ce que le (11m Le 
J(jur d’après ne dit pas, c’est qu’un pa­
reil changement climatique s’opérerait 
sur des décennies. Ou des siècles. Dans 
le fllm, il survient en... une semaine.

Les hélicoptères qui tombent comme 
des mouches parce que leur carburant 
a gelé dans le blizzard qui submerge 
tout à coup New York ? l'as sur notre 
planète, en tout cas.

•Même étalée sur des décennies, une 
telle inversion est-elle seulement pos­
sible? Plusieurs climatologues croient 
que c’est ce qui s’est produit il y a

13U00 ans, provoquant, cette fois-là, 
un réchauffement : la fln de l’ère gla­
ciaire. Plusieurs climatologues n’y 
croient pas. Les concepteurs du film 
ont choisi l’hypothèse qui convenait à 
leur scénario. Et ils ont aussi choisi de 
faire passer le refroidissement de cinq 
degrés à 13 degrés — un rien!

«Nous avons réduit la période de 
temps à l’intérieur de laquelle un âge 
glaciaire pourrait se produire pour 
des raisons de dramatisation », résu­
me à l’intention des journalistes per­
plexes le producteur Mark Gordon. Un 
euphémisme.

Le film aura coûté 125 millions $. De 
quoi payer bien des recherches et bien 
des études sur le réchauffement global 
qui rend encore si sceptique la Mai­
son-Blanche...
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